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À M, merci pour tout ce bonheur.
J-6
Vendredi, 19 h 47. Cela faisait longtemps que je n’étais pas restée aussi tard au bureau. J’aurais même pu partir il y a une heure. C’est peut-être à cause de mon opération des yeux de demain ? J’angoisse probablement. C’est pour ça, qu’inconsciemment, je n’ai pas envie de rentrer chez moi. Pourtant, c’est une opération banale, avec juste un risque de ne pas bien voir demain et après-demain. Je la repousse depuis tellement d’années que ce n’est pas maintenant qu’il faut que je me défile…
Debout dans mon bureau, je regarde, à travers la vitre froide, les derniers rayons de soleil se poser sur la flèche de Cupidon, cette immense sculpture de Claes Oldenburg représentant un arc et une flèche posés sur le sol. Le vibreur de mon téléphone me tire de ma rêverie. Je me rassieds sur mon fauteuil et découvre deux messages.
Message de Rick :
— « Déjeuner mardi prochain ?
— Oui, très bien.
— Je t’envoie les détails plus tard. Bon courage pour ton opération et passe un bon week-end, Darling. Je t’embrasse. »
Message de ma Vivi :
— « Il m’a écrit que je lui manquais ! Je lui réponds quoi ?
Il ne manquait plus que ça…
— Dis-lui que tu te maries dans un mois et demi, mais que tu ne serais pas contre une bonne baise avec lui avant !
— Pffffff…
— Je dois prévoir un plan d’évacuation le jour de ton mariage ?
— AHAH ! Non. J1 ne quitterait jamais sa copine pour moi ! Je lui réponds quoi, du coup ?
Carré amoureux de merde !
— Souhaite-lui un bon week-end !
— OK, merci ma Dél ! Toi aussi et bonne opération ! »
Quel drame ! Soit elle va nous faire un remake de Just Married (ou presque) quand Julia Roberts se barre devant l’autel, soit on va avoir droit à We belong together de Mariah Carey avec Wentworth Miller qui vient la chercher devant tous les invités. Pour le moment, son amant est en couple, donc la deuxième option est à exclure. Quittera-t-il sa copine pour se mettre avec elle ? Ça m’étonnerait, ça fait déjà trois ans qu’il est avec. Mais si ça arrivait ? Il ne viendrait quand même pas jusqu’en Italie pour interrompre son mariage ?
J’enlève mes lunettes et je me masse les tempes du bout des doigts, car je commence à avoir mal au crâne. J’ôte l’élastique qui maintient mes cheveux et libère ma crinière, qui retombe en cascade.
Allez, je m’en vais. Je baisse les stores, éteins mon ordi et récupère ma veste et mes loupes. En sortant de mon bureau, je m’apprête à les remettre quand, au moment où j’ouvre la porte, le temps s’arrête.
Mais qu’est-ce qu’il fait là ?
 
Vendredi, 19 h 42. Cette journée n’a jamais été aussi prolifique, j’ai terminé tous les dossiers qui me donnaient du fil à retordre et je vais pouvoir maintenant me concentrer sur les autres plus sereinement. Il ne me manque plus que les contrats de confidentialité et je pourrai partir. J’ai rassemblé les copies des pièces d’identités, les coordonnées bancaires, les numéros de sécurité sociale, etc. En bref, tout ce qui définit ces femmes. Le mois qui arrive s’annonce particulièrement chargé avec la remise du Prix Espoir, l’horrible dîner mensuel avec ma mère et le fameux Dîner des 100. C’est sur ce dernier événement que je dois me focaliser.
J’ai bien réparti les femmes en fonction de mes attentes. Une fois ces accords signés, je pourrai avancer. Je n’ai plus qu’à remettre tout ça à mon assistante. Que dis-je ? C’est la juriste de mon cabinet. Quand j’y pense, pourquoi avoir confié cette mission à une femme ? De plus, elle est trop qualifiée pour ça. Si seulement son prédécesseur n’était pas parti sans prévenir… Je me demande si elle est encore là. À cette heure-ci, peut-être pas. Quant aux contrats, elle n’en a jamais eu autant d’un coup. Elle vient toujours les chercher mais, cette fois, j’aimerais lui amener en main propre. Et puis, il y en a trois au lieu d’un habituellement…
Ça fera mieux passer la pilule si je lui amène…
Où est son bureau déjà ? Elle travaille pour moi depuis deux ans et je ne suis allé la voir qu’une fois ou deux. En fait… qu’une seule fois. Il est au même étage que le mien mais proche de l’ascenseur, si je me souviens bien. J’erre à droite et à gauche le long des couloirs, en espérant que ça déclenche un souvenir.
Ça y est, j’ai trouvé ! Il est sur le couloir gauche menant à l’entrée principale, beaucoup plus près que ce que je ne le pensais. Les stores sont fermés mais, au moment où je m’apprête à ouvrir la porte, je me fige. Des yeux marron viennent de heurter les miens. Ils sont auréolés d’une teinte plus claire, presque couleur de feu. Sans ses lunettes, je vois clairement ses yeux pour la première fois et j’ai l’impression qu’une étincelle vient d’embraser tout mon corps. Ses cheveux ne sont pas en chignon comme d’habitude. Ils sont détachés, ce qui me permet d’y observer de magnifiques reflets acajou. Je suis troublé par son regard profond qui me scrute intensément. Soudain, elle remet ses lunettes et me demande :
— Oui ?
 
Vendredi, 19 h 50. Je tombe nez à nez avec mon patron. Je mets un instant à me rendre compte que c’est lui. C’est la première fois que je le vois d’aussi près. J’en profite pour observer encore mieux ses traits qui sont finement et divinement dessinés. J’ai beau être grande et porter des escarpins, il me faut lever les yeux pour le voir. Cette proximité me trouble tout d’un coup. J’ai une sensation étrange qui me traverse le corps, comme si une vague venait de me submerger, mais elle est apaisante, chaude, et incroyablement bleue. Je me noie dans son regard pendant plusieurs longues secondes. Il a l’air complètement ailleurs.
— Oui ? Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi ?
Il cligne des yeux et semble revenir sur terre.
— Je ne pensais pas te voir à cette heure-ci. Je t’ai apporté les documents pour les prochains accords de confidentialité.
Si tu savais ce que j’en pense de tes contrats merdiques…
— Merci.
Je saisis les documents. Il y en a plus que d’habitude, mais je verrai ça lundi. Je lui tourne le dos et les pose près de mon ordinateur.
— Évite de mettre ces documents sur ton bureau ! m’ordonne-t-il. Si quelqu’un passe faire le ménage ce week-end et tombe dessus, ça pourrait me causer des problèmes.
Quel con ! Mais il a raison…
— Si je les mets dans mon tiroir, sous clé, est-ce que cela te convient ?
— En fait, j’aimerais mieux que tu les prennes chez toi et que tu travailles dessus ce week-end. J’en ai besoin très tôt lundi matin.
Il est sérieux ? Je me fais opérer des yeux demain, c’est juste impossible ! Sans parler que je n’ai pas envie de bosser dessus sur mon temps libre…
— Eh bien, tu les auras lundi à la première heure, dis-je tout sourire pour ne pas lui montrer combien il me saoule.
Venant de toi, rien ne m’atteint. Je reprends ces papiers que je vais assurément brûler en rentrant chez moi.
— Merci de bien faire attention en les rédigeant, il y en a trois. Ne t’emmêle pas les pinceaux avec tous les documents.
Il me prend pour une débile ou quoi ?
— Bien évidemment, je vais apporter un soin particulier à les rédiger.
Je commence à en avoir marre de ce travail.
— Je te remercie, Déliah.
Entendre mon prénom dans sa bouche me cloue sur place. Il s’en souvient ? Lui qui ne mémorise les prénoms qu’une fois sur dix, le comble pour un avocat ! Il repart dans la direction opposée pour rejoindre son bureau. Enfin, je crois, car il s’est trompé de couloir. Il faut vraiment que je m’en aille. Je ferme ma porte à clé et me dirige vers l’ascenseur à toute vitesse. Il va encore mettre trois plombes à arriver. J’attends impatiemment que cette cage d’acier s’ouvre tout en essayant de faire rentrer ces fichus documents dans mon sac.
— Tu l’attends depuis longtemps ?
Je suis tellement absorbée par ce que je fais que je ne l’ai pas entendu arriver.
— Euh… oui… non. Euh, juste quelques secondes.
Il se tient derrière moi et prêt à partir lui aussi. Le « ding » de l’ascenseur retentit et je m’engouffre dedans. Nous sommes au dix-septième étage, ce qui veut dire qu’il nous faudra plus de dix-sept secondes pour descendre, dix-sept secondes de trop en sa compagnie. Je l’observe du coin de l’œil quand nous sommes à l’intérieur de la cabine. Je crois que c’est la première fois que nous nous retrouvons dans le même ascenseur alors que cela fait déjà un moment que je travaille pour lui. Le fait qu’il soit de nouveau près de moi agite mes cellules, comme si ça me rendait plus vivante. Étrange. Ce silence commence à devenir pesant… J’essaye de briser la glace.
— Ce n’est pas la semaine prochaine, le dîner des associés ?
Il se tourne vers moi, les sourcils relevés.
— Euh oui, tout à fait, c’est bien ça.
Puis il fixe subitement le sol, comme s’il évitait de me regarder. On dirait que je le perturbe. C’est ce dîner ou moi qui le met dans cet état ?
— Alors, quel est le bilan ? je l’interroge.
Il relève la tête et soutient mon regard, cette fois. Ça doit lui faire plaisir que je m’intéresse à sa firme.
— Les résultats sont encourageants, mais je voudrais étendre nos domaines de compétence, démarcher plus de clients. Il faut que nous nous investissions plus pour hisser cette firme au sommet, me dit-il avec entrain.
Ce qu’il me dit ne m’étonne qu’à moitié, il n’y a pas plus ambitieux et déterminé que lui.
— Je ne m’en fais pas pour ça. Le fameux Michael Hayden devrait y arriver sans problème.
Son sourire discret vient de me bouleverser. Ce n’est pas dans ses habitudes de sourire. Il est plutôt froid et distant en général. C’est alors que cette vague m’envahit de nouveau… Pourquoi me fait-il cet effet ? À quand remonte notre précédente conversation, avant aujourd’hui ? La dernière fois que nous sommes restés aussi longtemps dans la même pièce, c’était… Les portes finissent par s’ouvrir et je lui emboîte le pas pour sortir dans le grand hall.
— Bon week-end, Déliah, lance-t-il.
Un frisson me parcourt la colonne vertébrale lorsqu’il prononce, une fois de plus, mon prénom.
Il y avait quoi dans mon latte cet après-midi ?
— Bon week-end, Michael.
Il se dirige vers sa voiture où son chauffeur l’attend. Je le regarde s’éloigner.
Il s’est passé un drôle de truc quand il est venu me voir. Ses yeux m’ont vraiment troublée, mais pas que. J’ai l’impression d’avoir vu quelque chose de très beau, mais je ne saurais dire quoi. Ce n’est quand même pas la première fois que le croise !
Mon mal de crâne est plus grave que ce que je croyais…
 
Vendredi, 19 h 57. Étranges ces moments dans l’ascenseur et dans son bureau. Je crois que je lui ai fait peur, elle est partie à toute vitesse après avoir pris les documents… En même temps, vu que je lui ai donné du travail sur son temps libre et que je l’ai prise de haut, c’est normal qu’elle ait voulu se sauver. Mais malgré cela, elle a quand même eu envie de me parler. J’ai beau ne pas avoir été très agréable, elle demande des nouvelles de la boîte avec sincérité. Personne n’y prête jamais attention en général. Et ce sourire en coin après m’avoir appelé « le fameux Michael »… Cette femme a quelque chose de mordant.
La dernière fois que nous avons échangé, c’était… Pourquoi est-ce que cela me perturbe d’un coup ? D’habitude, je me fous des autres et de ce qu’ils peuvent penser. Seule ma personne m’intéresse.
Allez, on se reprend, le week-end est à toi !
Je retrouve Maxime près de l’entrée du building.
— Bonsoir monsieur Hayden.
— Bonsoir Maxime, à l’appartement, s’il vous plaît.

J-5
Samedi, 13 h. Je viens enfin d’arriver chez moi et m’affale directement sur mon canapé. L’opération s’est super bien passée, j’ai eu de la chance de trouver un créneau un samedi matin ! Franchement, j’ai bien fait d’opter pour le laser. Rapide, indolore, pas de suivi opératoire et particulièrement conseillé pour la myopie. Je vois un peu flou, mais je distingue quand même les objets. Apparemment, je verrai net demain, d’après mon médecin. Certes, les résultats ne seront pas définitifs, mais je n’aurai maintenant plus besoin de mes lunettes pour travailler. Je repense à la rencontre d’hier, à la porte de mon bureau. Ses yeux étaient d’un bleu… et comme le temps semblait avoir ralenti…
Mon patron est un très beau garçon. Grand, mince, bien foutu, les traits fins, les cheveux châtain clair… Je suis sûre qu’il doit virer blond en été. Il est ambitieux, déterminé, brillant et sacrément talentueux pour avoir monté un cabinet d’avocat de cette ampleur à son âge. À 36 ans, on débute une carrière d’avocat alors que lui, il possède son cabinet depuis une dizaine d’années. Il me semble qu’il a eu son diplôme très en avance. D’où lui vient cette passion pour le droit ? A-t-il toujours voulu faire ça ? Pourquoi est-ce que je m’intéresse encore à lui ? Après tout, il m’a démontré plus d’une fois que c’était un connard arrogant, prétentieux et condescendant. Il prend les gens de haut et ça m’exaspère. Ce n’est pas parce qu’il est sacrément riche qu’il faut mal parler aux « petites » gens !
Cependant, je dois dire qu’il est vraiment attirant. J’aime bien le fait qu’il ne porte pas de cravate avec ses costumes, ça fait ressortir son jeune âge et lui donne une allure décontractée… Me revoilà à divaguer ! Il ne faut pas que j’oublie que ce n’est pas synonyme de gentillesse. Combien de fois a-t-il fait pleurer son assistante ? Pauvre Candice. Il faut vraiment que je m’en aille de chez Hayden & Associés, je commence à débloquer. En réalité, ce boulot ne m’a jamais passionnée.
J’aurais dû monter ma propre galerie d’art. Le contact avec les artistes, les œuvres, les collectionneurs, les expositions, les foires, les installations… ça commence vraiment à me manquer.
Ce n’est certainement pas dans un cabinet d’avocat que je m’épanouirai. En plus, la moitié des employés est diplômée d’Harvard, ce qui leur donne un côté arrogant et hautain. Et ils sont tous assoiffés de pouvoir et d’argent.
Je me demande bien pourquoi il a appelé son cabinet Hayden & Associés, alors qu’il n’a pas d’associés, mais seulement des directeurs. Pourquoi n’en a-t-il jamais pris ? Si ça se trouve, personne ne veut travailler avec lui.
Pourquoi est-ce que je pense encore à lui ?
J’aimerais bien le connaître, en fait.
Mon téléphone vibre comme si c’était le signe d’arrêter mes pensées stupides. Je parviens à déchiffrer mon écran et je vois un message de mon père.
— Coucou Sweety ! Comment s’est passée ton opération ? Je suis à San Francisco demain soir. On dîne ensemble ?
Meilleur Papa au monde. Je ne savais pas qu’il avait prévu de venir. Je lui fais un mémo vocal.
— Impeccable. Je me repose chez moi ! D’accord pour demain. Je ne peux pas conduire donc un restaurant pas trop loin, je n’ai pas envie de trop m’éloigner.
Il me répond immédiatement.
— Je passe te chercher, on ira à pied alors. À demain.
Ça me fera du bien de le voir et ça me changera les idées, car je n’arrive pas à m’ôter ces yeux bleus de l’esprit. Que s’est-il passé quand nos regards se sont croisés ? Le temps s’est comme arrêté… Une curiosité soudaine m’envahit. Que peut-il bien faire de ses week-ends à part s’envoyer en l’air avec toutes les femmes qu’il rencontre ?
Non, ça n’est pas possible sinon il n’y aurait pas ces contrats de confidentialité pour les filles qu’il embauche. Vingt-trois en deux ans. Je me demande pourquoi j’ai mémorisé ses conquêtes. Est-ce parce que je suis, d’une certaine manière, attirée par lui ? Je ne le connais pas vraiment. Pourtant, depuis hier, quelque chose me dit que ça en vaut la peine, que je devrais voir au-delà de l’image qu’il projette. Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que c’est réciproque. Il m’a regardée avec une telle intensité que j’ai failli perdre mes moyens. Et puis, il s’est souvenu de mon prénom alors qu’il ne retient que ceux des gens qui ont de l’importance pour lui. Autrement dit, ses directeurs, qui lui rapportent plein d’argent, et son assistante, parce qu’il n’a pas le choix, ce qui ne fait que cinq personnes. Ça m’amuse de le voir dire « mademoiselle » ou « monsieur » quand il s’adresse à ses employés. C’est son point faible, il n’a aucune mémoire des prénoms, parce qu’il ne se préoccupe que de lui-même. C’est bizarre qu’il s’en soit souvenu. D’accord, je rédige ses contrats personnels, mais ça ne fait pas de moi quelqu’un de différent ou de plus important qu’un autre dans la boîte. Et il y a ce moment dans l’ascenseur, quand il m’a souri… Sourire n’est pas dans son code génétique. Pour quelqu’un de froid et distant, cette réaction m’a stupéfaite.
De toute les façons, même s’il éprouvait un quelconque intérêt à mon encontre, il n’accepterait jamais de prendre ne serait-ce qu’un café avec moi. Il ne ferait pas le premier pas et il me recalerait si je prenais les devants. Les plus longs moments où nous sommes dans la même pièce sont la fête de fin d’année du bureau et les pots de départ. Quand j’y repense, il me regarde toujours attentivement lors de ces événements. Cela ne m’avait pas interpellée jusqu’à aujourd’hui. Mais c’est peine perdue de vouloir essayer avec lui et, en plus, je suis son employée. Quelle idée ! Ce n’est pas contraire à l’éthique toutefois… Je devrais relire mon contrat de travail. Non, il faut que je le sorte de ma tête. Même si je dois bien admettre que…
— Mademoiselle West, déclarez-vous avoir éprouvé ou ressenti une attirance de quelque nature que ce soit pour votre patron, qu’il ne vous laisse pas indifférente et que vous envisagez inconsciemment de sortir avec lui depuis votre première rencontre ? Vous êtes sous serment, mademoiselle.
— Oui je l’admets ! Je ne vais pas me parjurer le concernant.
On ne m’avait pas dit que l’opération provoquait des effets indésirables.
Mon esprit continue à divaguer. Pourquoi n’a-t-il jamais eu une vie de famille ? Il devrait déjà être marié avec des enfants. Il ne s’intéresse donc à personne ? Ou alors c’est sa mère qui bloque. Je ne l’ai jamais rencontrée, mais il a toujours une fille différente au bras pour les dîners avec elle. Elle vit en Angleterre, je crois. Tu n’es pas très au point, Sherlock Holmes !
L’idée de l’enquête n’est peut-être pas mauvaise pour savoir qui est véritablement Michael Hayden… C’est sa vie privée, je n’ai pas à m’en mêler. Le laser a réparé mes yeux, mais a bousillé ma cervelle. Je perds la tête.
Je regarde ma montre. 13 h 25. Je me dirige vers mon lit afin de me reposer les yeux et sortir cet arrogant patron de mon esprit.
 
Samedi, 21 h. Le club est bondé ce soir. Toutes les filles nous observent et veulent, à l’évidence, se taper Ethan ou moi. Pourquoi propose-t-il toujours des bars pour sortir ? On ne pourrait pas faire un restaurant pour changer ? On arrive à peine à s’entendre dans celui qu’il a choisi, le bruit est assourdissant et je suis exténué. Sans cette agitation, je me serais bien endormi sur ce canapé. Virgil ne m’a pas ménagé. Il a bien insisté pour que j’aide Anton à parfaire sa technique, mais je ne sais pas pourquoi. En tout cas, il avait l’air satisfait de notre performance.
Ethan se penche pour me parler, il est assis sur le fauteuil à côté, mais je n’entends rien. Seules résonnent mes pensées, qui convergent toutes vers Déliah. Je n’ai pas pu me la sortir de la tête, même après ma séance de boxe. Je n’ai pas cessé de penser à elle de toute la journée, et c’est bien la première fois que ça m’arrive. Je ne vois pas pourquoi, elle est complètement et absolument banale. Ouais… J’ai beau essayer de m’en convaincre, je n’y arrive pas. Parce qu’à chaque fois que je la croise, je ne peux m’empêcher de l’observer du coin de l’œil, elle qui est toujours souriante, joyeuse et drôle, surtout. Elle ferait rire un mort. Il n’y a qu’elle qui parvienne à faire sourire et rire Candice, et moi par la même occasion, lorsque que je les surprends dans la cuisine. Sans parler de sa voix et de ce qu’elle provoque quand je l’écoute… Son empathie m’attire, même si je n’en ai aucune.
Qu’est-ce qui m’a pris de lui amener les documents ? J’aurais dû lui demander de venir les chercher quand je ne suis pas là, ce que je fais d’habitude pour avoir le moins d’interactions possibles avec elle. Dire que je l’évite parce qu’elle m’attire…
Je ne sais pas ce qui s’est passé hier, mais ses yeux m’ont transpercé. Elle a allumé une flamme que je ne parviens pas à éteindre. Ça fait quand même deux ans que je parviens sans problème à éteindre ce feu, mais là, je n’y arrive pas. Pourtant, c’est impossible car elle bosse pour moi, elle ne fait pas partie de mon monde, et je ne veux pas d’une fille sans argent. Sans parler du fait que ma mère mettrait son véto… Je me demande ce qu’elle peut bien faire de ses week-ends. Certainement rien d’intéressant. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ? Je dois me reprendre. Ethan crie plus fort :
— Alors Hayden, un autre verre ?
Mon meilleur ami me tire de mes pensées colorées de feu.
— Oui ! Un double, même.
Le serveur vient nous apporter plusieurs verres alors que nous n’avons pas encore commandé. Mes yeux se portent sur le bar et je vois deux filles lever des verres dans notre direction.
— Alors, tu te décides à venir à Hawaii ? me demande Ethan, les ignorant totalement.
— Il y a quoi là-bas ?
— Mon cousin est le témoin du marié et je me suis incrusté à son enterrement de vie de garçon. C’est une virée entre mecs et, en plus, il y aura les demoiselles d’honneur.
— Comment ça ? C’est mixte ?
— Oui, c’est un affrontement entre filles et garçons, tout le monde y va le même week-end. On sera vingt au total. Enfin, pour le moment, on est neuf côté garçons, c’est pour ça que j’ai pensé à toi, me dit-il en tapant sur mon épaule pour essayer de me convaincre. On ne va pas laisser les filles gagner. Et puis, tu as besoin de te décoincer et de te trouver une nana ! À ton âge, tu risques de ne plus trouver chaussure à ton pied.
— Pauvre con ! J’ai 36 ans, et alors ?
J’avale d’une traite mon gin-tonic comme si je flippais à l’idée de prendre de l’âge.
— Je dis ça, je dis rien, mec, à toi de voir ! On en reparlera.
Pour le moment, un seul événement m’intéresse sérieusement, et il faut absolument que j’y sois invité.
— Tu devrais serrer la petite brune au bar, me lance Ethan.
Sa suggestion n’est pas mauvaise car elle est jolie et plutôt bien foutue, mais les coups d’un soir ne m’intéressent pas – ou plus, je dirais – et je n’aime pas quand une femme n’a pas signé un accord avec moi. Je me sens perdu sans ça, sans rien de concret auquel me rattacher. Ça remonte à quand la dernière fois que j’ai couché avec une fille sans avoir un accord avec elle ? En plus, je ne suis pas d’humeur. Quoique, ça pourrait me détendre et dégager une certaine personne de mon esprit par la même occasion…
— Alors tu te décides ou je me la fais ? me presse-t-il.
— Pas ce soir, mais je t’en prie, vas-y !
Il faut vraiment que j’arrête de passer mes samedis soir avec lui. Je dois pouvoir faire quelque chose de plus intéressant que de le regarder enchaîner les conquêtes.

J-4
Dimanche, 19 h. Finalement, mon père m’a donné rendez-vous dans un tout petit restaurant à quelques minutes de chez moi, sur Minna Street. Il y a à peine vingt couverts. L’endroit qu’il a choisi me fait penser à la cabane d’un pêcheur avec tous ces filets sur les murs, les ancres, les coquillages. Quoique, ce serait plutôt l’intérieur d’un vieux chalutier, mais avec un côté plus chaleureux. Les poissons, nos futurs repas, nagent dans de très grands bassins dans le fond ; à côté sont disposées de nombreuses cannes à pêche. Je l’aperçois enfin qui passe la porte. Je me lève pour le rejoindre et ne résiste pas à le prendre dans mes bras. Il m’embrasse tendrement, ce qui me rappelle combien il me manque.
— Hello ma Sweety, comment vas-tu ? Tu es si belle sans tes lunettes !
— Je l’étais moins avant ? je le taquine.
— Bien sûr que non, s’offusque-t-il.
Nous prenons place tranquillement l’un en face de l’autre et je lui tends le menu.
— Tu as déjà choisi ? me demande-t-il.
— Oui, je lis plus vite sans mes lunettes.
Ma remarque semble l’amuser.
— Comment se passe ton travail ? Et les amours ?
— Je commence par le moins pire des deux ?
— C’est à ce point-là ? répond-il avec une pointe de tristesse.
— Eh bien, mon patron me saoule et j’ai vraiment envie de quitter mon travail. Je n’aime plus, ou pas vraiment, ce que je fais.
— Pourquoi es-tu restée aussi longtemps alors ? me fait-il observer.
— Je ne sais pas.
Et si c’était à cause de lui ? Je poursuis pour qu’il ne parte pas à la pêche aux informations.
— Je pense que je vais démissionner incessamment sous peu. Je dois juste refaire mon C. V. et voir quels sont les postes disponibles. Il faut que je fasse appel à mes contacts dans le monde de l’art.
— Tu ne veux plus travailler en cabinet d’avocat ?
Il lève un sourcil, surpris.
— Non, car cela ne m’a jamais vraiment passionnée.
— Très bien, dans ce cas, tu n’as qu’un mot à dire, m’encourage-t-il.
— Même pas en rêve ! Ne t’en fais pas. Je n’aurais pas dû accepter ce poste chez Hayden & Associés. Ce n’est pas mon domaine de prédilection. Je ne sais pas ce qui m’a pris de dire oui. Pourquoi ai-je écouté Rick d’ailleurs ?
— Et les amours ?
— Rien à l’horizon.
À part peut-être un océan d’un si beau bleu. Pourquoi me fait-il encore autant d’effet ? Quarante-huit heures se sont écoulées depuis, et je n’arrive pas à m’en défaire. J’ai dû manger un truc louche vendredi que je ne parviens pas à digérer. Ou c’est peut-être parce que j’ai affronté cette vague droit dans les yeux…
Je fais signe au serveur pour qu’il vienne prendre nos commandes afin que mon père ne remarque pas mes pensées. Le connaissant, il a déjà dû s’en rendre compte.
— Tu vas trouver, j’en suis sûr.
Il parle de mon job ou de ma vie amoureuse ?
— Je suis à la maison jusqu’à demain, je reviens dans quinze jours. Quand comptes-tu passer ? demande-t-il.
— Tu sais bien que je n’ai pas le temps… mais je vais faire un effort, j’ajoute devant sa mine déconfite.
— Tu manques à tout le monde, tu sais. Et je n’ai pas vu Birdie depuis un moment maintenant.
Comment faire culpabiliser sa fille en une fraction de seconde…
— Promis, je vais venir, il faut juste que je trouve le temps.
Nous sommes interrompus par un serveur habillé en pêcheur.
— Avez-vous choisi ?
— Je vais prendre un fish and chips ! dis-je très enthousiaste.
Il me fait un grand sourire.
— La demoiselle a parlé. La même chose pour moi !
Puis il nous laisse pour aller récupérer sa canne à pêche. J’espère qu’il va attraper plein de gros poissons.
— Au fait, est-ce que Karen a eu son rendez-vous avec ce collectionneur ? je questionne mon père.
— Non, toujours pas. Elle devait le rencontrer à Vancouver cette semaine, mais il bouge tout le temps. Il se peut qu’elle vienne à San Francisco pour le voir. Elle va devoir prendre un avion à la dernière minute, je pense.
— J’espère que ça va marcher, elle a trop de talent.
— C’est pour ça que je l’ai épousée, me dit-il fièrement.
— Et c’est pour ça que je te l’ai présentée !
Je ne pouvais pas rêver mieux comme belle-mère. Trois ans déjà qu’ils sont mariés, les années filent. Je vais l’appeler et lui faire part de mon projet d’ouvrir ma galerie d’art. En tant qu’artiste, le marché de l’art n’a pas de secrets pour elle, elle pourra certainement me donner de bons conseils. J’ai déjà beaucoup d’idées et je sais quelle ligne directrice je donnerai à ma galerie.
— Donc, si j’ai bien compris, tu comptes quitter ton travail ?
— Oui, j’aimerais.
Mais il y a cette vague qui me perturbe depuis deux jours…
— Je change de sujet. Tu as bien envoyé tous les accords ?
— Affirmatif ! Tout est parti par la poste… Meeerdeee.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? s’inquiète-t-il, les yeux grands ouverts.
Je me tape le front d’une main, exactement comme la fille émoji de mon téléphone. En plus, avec mon pull violet, je suis habillée de la même façon qu’elle. Ce n’était pas de bon augure !
— J’ai oublié de faire un truc pour mon patron, et il en a besoin demain matin très tôt. Je ne vais pas pouvoir rester longtemps, Papa, je suis vraiment désolée.
Michael va me tuer quand il va savoir que j’ai zappé de rédiger ses contrats.
— Déliah, je ne te vois pas souvent, cela ne peut pas attendre que l’on ait fini de dîner ?
Il est trop doué dans le rôle du père culpabilisateur.
— Je sais, mais c’est important pour lui, et puis…
— Et puis quoi ? Si tu veux quitter ton travail, ça peut attendre non ? me réprimande-t-il du regard alors que je rassemble mes affaires.
Je m’en veux de lui faire ça alors que nous n’avons pas encore mangé.
— Oui, tu as raison, sauf que…
Une idée vient de jaillir dans mon esprit. Cependant, elle est machiavélique, saugrenue et complètement folle. Non, il n’acceptera jamais ! Mais après tout, qu’est-ce que j’ai à perdre ? Rien ? Et puis, ça me permettrait de savoir si mon instinct est bon. Car depuis vendredi, toutes les parcelles de mon corps tendent vers lui, comme pour me dire que j’ai raison. Je n’arrive pas à me le sortir de ma tête. Plus qu’une idée, c’est une envie que je refoule depuis un moment. Elle ne date pas d’aujourd’hui. C’est juste que depuis deux jours, j’ai une irrésistible envie de me mouiller. Il est peut-être temps de se jeter à l’eau. En plus, je pourrais faire d’une pierre, deux coups.
— Qu’y a-t-il ? Tu as une idée en tête, ma chérie ?
Il lit dans mes pensées.
— Oui, mais elle est risquée, plutôt audacieuse.
— Lance-toi, alors.
— Tu sais quoi, tu as raison, et j’ai tout mon temps finalement.
Je repose mes affaires et me mets à l’aise. Mon père se penche pour m’embrasser sur la joue comme pour me remercier de rester avec lui.
— Tu m’en vois réjoui, Sweety.
Le serveur vient nous apporter nos plats tandis que je me demande comment Michael va réagir à ce que je vais lui proposer.

J-3
Lundi, 8 h 40. Au moment où j’ouvre la porte de mon bureau, la sensation que j’ai eue vendredi me parcourt de nouveau. C’est peut-être signe que mon idée est bonne. Je pose mon latte tiède près de mon ordinateur ainsi que mon sac. J’en sors les documents qu’il m’a confiés et les accords, afin de les lui donner. Il les veut pour la première heure donc il doit déjà être arrivé. Je me souviens de notre première rencontre. Étrange coïncidence qu’il ait surgi dans mon bureau pile le jour où je commençais.
Il y a deux ans… Premier jour chez Hayden & Associés. Mon bureau est assez spacieux, enfin, j’ai de la place, et au moins je ne serai pas obligée de le partager. J’ai même une vue dégagée sur le Bay Bridge. Alors que je m’assieds sur mon fauteuil la porte s’ouvre en trombe, je me relève immédiatement.
— Roman, je n’ai pas eu nouvelles de…
Il s’arrête net. Voilà Michael Hayden, le grand patron. Je l’avais vu en photo mais, en vrai, je dois dire qu’il est plutôt pas mal. Dans les 1 m 85 – 90, cheveux châtain clair, et je dois avouer que j’aurais bien aimé avoir la vision X à ce moment-là, parce que d’après ce que je vois, il est sacrément bien foutu. En tout cas, il ferait fondre n’importe quelle femme. Ses traits sont fins et bien dessinés, il aurait pu facilement servir de modèle à un grand maître de la Renaissance ou un sculpteur grec. Ses yeux sont d’un bleu sans équivoque.
— Bonjour monsieur Hayden, je me présente, je m’appelle…
— Où est passé mon juriste ? Il a changé de bureau ?
Je m’apprête à lui serrer la main, mais étant donné sa réaction et la façon dont il me regarde, c’est comme si je lui tendais la lame d’un couteau. Je retiens mon geste et laisse retomber mon bras.
— Non, il est parti, j’occupe son poste depuis aujourd’hui.
— Donc vous le remplacez ?
— Oui, je m’appelle…
— Attendez, me coupe-t-il, qui vous a embauché ? Et pourquoi est-il parti ?
Il ne sait pas ce qui passe dans sa propre firme ? Je me demande si je vais pouvoir lui dire comment je m’appelle, il est d’une impolitesse.
— C’est Carole Stephenson des ressources humaines qui m’a recrutée. D’après ce qu’elle m’a dit, il est parti il y a une semaine. Vous deviez donc le remplacer.
Il me toise de haut en bas avec insistance. Il n’aime pas ma tenue ou quoi ?
— Il est parti comme ça, sans prévenir ?
— Apparemment.
— Croyez-moi, c’est la dernière fois que cela arrive, me fait-il comprendre plutôt sèchement.
— Je peux faire quelque chose pour vous ?
Je n’ai pas envie de retenter de lui dire comment je m’appelle. Il pousse un soupir, l’air dubitatif.
— Je suppose que vous devez être compétente pour ce que je vais vous demander de faire.
Il se retourne pour fermer la porte.
— Tout ce qui se dit ici est purement confidentiel. Vous avez fait du droit donc vous vous en doutez. Je suppose que vous avez un diplôme dans ce domaine ou êtes-vous avocate ?
Il me dit ça de façon condescendante. Je suis outrée par la manière dont il me parle, mais je ne laisse rien percevoir.
— Euh, non, en fait, je suis diplômée en histoire de l’art !
J’éclate de rire face à sa stupeur.
— Mais je vous rassure, j’ai fait un peu de droit quand même.
Il ne semble pas avoir bien pris ma petite blague, mais je suis persuadée qu’il a rigolé intérieurement.
— Vous n’avez pas l’air de prendre ce travail au sérieux.
Il n’a peut-être pas rigolé, en fait.
— Bien sûr que oui, monsieur Hayden, je vous écoute.
Il inspire comme pour se donner du courage. Je me réinstalle dans ma chaise tandis qu’il s’assied devant moi.
— En plus du travail que faisait… Il marque une pause et se gratte la tête. Comment s’appelait-il déjà ? marmonne-t-il.
— Roman, je lui réponds.
Je viens enfin de capter son attention car il me fixe droit dans les yeux. Ça doit sûrement le surprendre que je retienne un prénom contrairement à lui. Sa mémoire laisse sérieusement à désirer pour un avocat. C’est peut-être pour ça que son juriste s’est tiré.
— Oui, c’est ça, acquiesce-t-il. Il devait également s’occuper de mes affaires privées.
Je redoute la suite.
— C’est-à-dire ?
— Il devait rédiger des accords de confidentialité pour moi avec les informations que je lui transmettais.
— En quoi cela sort-il du cadre professionnel ?
— Parce que j’embauche des personnes à titre personnel.
Je redoute le pire.
— Vous pouvez m’en dire plus ? Je ne comprends pas très bien.
Je gagne du temps surtout.
— Pour tout vous dire, j’embauche des femmes, si vous préférez.
Génial… Mon patron est Christian Grey, mais en beaucoup plus con et arrogant !
— Si j’ai bien compris, vous embauchez des filles à titre personnel, et vous demandez à votre juriste de rédiger des contrats de confidentialité ?
Il me regarde, étonné. Ouais, je comprends vite.
— C’est exactement cela. Je vous apporterai les documents nécessaires et… (Il marque une pause et me fixe.) Non, se reprend-il, vous passerez dans mon bureau pour venir les récupérer. Je vous enverrai un texto pour vous dire à quel moment venir les prendre afin que vous puissiez me rédiger les accords, me dit-il très sérieusement. Vous passerez me voir au moins une fois par semaine, cela dépendra. Je vous enverrai un texto pour vous dire à quel moment prendre les documents nécessaires pour me les rédiger, me dit-il très sérieusement. Pas de mail, uniquement des SMS. Je n’ai pas la patience de m’en occuper, votre prédécesseur le faisait avant vous. Je pourrais demander à quelqu’un en externe, mais cela me coûterait plus cher, d’autant plus que vous êtes, semble-t-il, qualifiée pour le faire.
Mais dans quelle firme suis-je tombée ? Je vais tuer Rick ! Il poursuit :
— Je vous donnerai pièces d’identités, numéros de sécurité sociale, tout ce dont vous aurez besoin pour rédiger des accords pour les jeunes femmes que j’emploie pour mes loisirs personnels.
— Que faites-vous avec ces jeunes femmes ?
Je préfère éviter la prison. Il hausse un sourcil comme s’il ne s’attendait pas à la question.
— Ne soyez pas choquée, il n’y a rien de répréhensible, j’embauche juste des femmes pour m’accompagner lors de soirées, dîners familiaux et autres événements.
— Ce sont des actrices, en fait ?
— Si on veut. Je leur écris une vie sur mesure car je n’aime rien laisser au hasard lors de ces rencontres importantes. En conséquence, elles doivent se plier à toutes mes exigences et agir comme je le décide, me dit-il, comme si cela devait s’appliquer à moi aussi. Elles ont un texte qu’elles doivent apprendre pour que je puisse les présenter. Je contrôle ainsi ce qu’elles disent en temps imparti.
Je suis moitié choquée, moitié perplexe. Je trouve ça bizarre et je ne comprends pas… Il n’a donc jamais rencontré chaussure à son pied ? Ou alors il a trop honte des femmes, peut-être. Il veut contrôler ce qui se passe lors de ces soirées sans s’embarrasser de femmes qui pourraient le mettre dans une situation délicate. Il doit vraiment être ambitieux pour ne rien laisser au hasard… En même temps, j’avoue que c’est plutôt une bonne idée. Je pourrais m’en inspirer et embaucher un acteur qui dirait à mon père ô combien il m’aime en énumérant toutes mes qualités, il serait trop heureux !
En résumé, mon patron n’est pas un sadique et c’est déjà bien. Mais c’est d’un triste… Une fois de plus, c’est la femme-objet. Je vois déjà les Femen débarquer dans le hall de Hayden & Associés et jeter des soutiens-gorge en guise de protestation. Il me regarde très attentivement. Malgré son regard froid et arrogant, je ne sais pas pourquoi, quelque chose chez lui m’attire… Son physique sûrement ? Non, ce n’est pas ça, et je ne parviens pas à me l’expliquer, comme si ça n’obéissait à aucune logique.
Il ne manquait plus que ça, être attirée par son patron dès le premier jour. Il faut vraiment que je réduise mon taux de caféine dans le sang.
Note à moi-même : passer de huit à six cafés latte par jour.
— Vous acceptez ? me demande-t-il. Il y a bien évidemment une rémunération supplémentaire.
Tiens, je n’y avais pas pensé. Mais elle est la bienvenue, vu que je vais perdre du temps professionnel pour faire ses trucs personnels.
— Il me semble qu’il n’y a rien de mal là-dedans, mais puisque je vais m’occuper de vos affaires privées, j’ai une condition.
Il se redresse et m’observe attentivement, le front plissé.
— Laquelle ?
— Que l’on se tutoie.
Il semble étonné de ma demande. Il s’attendait peut-être à ce que je le fasse chanter.
— J’accepte.
— J’attends donc que tu me transmettes les documents afin de t’envoyer les accords.
— Je te remercie, euh… ?
— Je m’appelle Déliah West.
— Merci, Déliah.
Et c’est la seule fois où je l’ai entendu prononcer mon prénom jusqu’à vendredi soir. Que s’est-il passé ce jour-là ? Ça devait être la pleine lune, à moins que les planètes n’aient été alignées…
Note à moi-même : se renseigner sur les phénomènes météorologiques anormaux de vendredi dernier.
Quand j’y repense, c’est la seule et plus longue conversation que nous n’ayons jamais eue en deux ans. Vendredi, ce fut la deuxième. Je n’arrête pas de ressasser tout ça depuis. Je n’arrive pas à me défaire de cette sensation étrange. Je l’ai souvent croisé dans les couloirs pourtant, et je ne ressentais rien d’anormal. Malgré cela, il y a aujourd’hui cette sensation indescriptible, dont j’ignore ce que c’est.
Et d’ailleurs, pourquoi se met-il soudainement à m’apporter les documents alors que je dois toujours les chercher quand il n’est pas dans son bureau ? Il aurait pu me les donner en main propre puisqu’il le faisait avec son ancien juriste. De même, à chaque fois, il faut que je lui dépose les contrats rédigés quand il n’est pas là. Pourquoi agit-il comme ça ? Est-ce qu’il m’évite ? Mais non, je dois me tromper. Pourtant, je suis la juriste de son cabinet, et il ne m’a consultée sur aucun dossier. Je lui sers uniquement pour ces accords et rien d’autre. C’est vraiment étrange… Je vais tout de suite savoir si le moyen que j’ai trouvé pour qu’il se dévoile va fonctionner, car le numéro de Candice apparaît sur mon téléphone.
 
Lundi, 9 h. Maxime vient juste de s’arrêter en bas du building. Je le remercie et me dirige directement vers les ascenseurs, qui sont toujours aussi lents. Ma priorité ce matin est de récupérer les trois accords et… de la revoir. Je n’ai pas pu m’empêcher de penser à elle tout le week-end. Pourquoi donc, enfin ?
— Bonjour monsieur Hayden.
— Bonjour Candice.
— Adam a annulé votre réunion de 10 h pour la décaler à demain.
Il fait un peu ce qu’il veut en ce moment et ça m’énerve.
— OK. Pouvez-vous venir dans mon bureau, s’il vous plaît.
— Oui, bien sûr.
Je pose mes affaires et cherche les contrats qui doivent normalement se trouver dans le premier dossier suspendu de mon dernier tiroir. Je m’aperçois qu’il est vide. Comment ça se fait ? Elle n’aurait quand même pas oublié de les rédiger. Je m’assieds alors que mon assistante se tient debout devant mon bureau.
— Candice, où en êtes-vous sur le Dîner des 100 ?
Elle regarde subitement le sol et met ses bras dans son dos. Elle m’énerve quand elle fait ça, on dirait une petite fille qui attend d’être grondée.
— Monsieur, êtes-vous sûr que ce dîner existe bien ?
— Oui, ma source est fiable, pourquoi ?
— Parce que je n’ai trouvé aucune information dessus, bégaye-t-elle. Pourtant, j’ai essayé. Il n’y a rien qui filtre sur cet événement, ça doit être très secret et privé.
— Qu’est-ce que vous essayez de me dire ?
— En réalité, je ne sais pas à qui écrire et par quoi commencer pour vous obtenir une invitation.
— Je vous ai mise sur ce dossier il y a plus d’un mois, ne me dites pas que vous attendez que ça se passe ?
Putain, mais elle fout quoi de ses journées ?!
— Non, monsieur, elle redresse la tête, puis la rebaisse. C’est juste que…
Je la coupe avant qu’elle ne me sorte une excuse à la con.
— Je sais de source sûre qu’il devrait avoir lieu très prochainement.
« Essaie d’assister au Dîner des 100 d’Eliott d’Hasen Black, ses contacts te permettront de hisser Hayden & Associés au sommet. Éric Adler y sera aussi. »
— Oui, vous me l’avez dit. Le souci est que monsieur Hasen Black est inatteignable, il protège sa vie comme personne, il est impossible de le joindre directement.
Les mots du père d’Ethan font de nouveau écho. Depuis qu’il m’en a parlé, je veux à tout prix être invité. Il ne m’en a pas dit plus mais, apparemment, ce dîner est une légende urbaine dans San Francisco.
— Il est philanthrope, il doit bien se montrer, non ?
— Il semble qu’on ne puisse pas l’approcher à notre guise.
— Cet homme est milliardaire, ce n’est pas un fantôme.
— Certes, mais…
— Donc, je ne serais pas invité. C’est là où vous voulez en venir ?
— Mes excuses, monsieur Hayden, me dit-elle toute rouge.
Putain, je sens qu’elle va chialer. Ça me gonfle comme c’est pas permis.
— Dans ce cas, je m’incruste. Trouvez-moi au moins le lieu, la date et l’heure. Creusez-vous les méninges, je ne sais pas. Vous vous en sentez capable ?
— Je m’en occupe tout de suite.
Si je ne suis pas invité, j’irai par moi-même.
— Dès que vous aurez plus d’infos, revenez immédiatement vers moi. Et pouvez-vous demander à Déliah de venir me voir ?
Où sont mes putains d’accords ?!
 
Lundi, 9 h 09. Je pars en direction du bureau de Michael et aperçois Candice qui a pris la teinte d’une tomate mouillée. Elle vient de pleurer ou quoi ?
— Il est de mauvaise humeur, me précise-t-elle, au moment où elle me voit arriver.
— Ah bon, qu’est-ce qui se passe ? Il a confondu le scan et la photocopieuse ?
Elle m’adresse un sourire timide.
— Non, un dîner. Au fait, j’adore ton nouveau look.
— Euh, merci… mais à part lâcher mes cheveux et enlever mes lunettes, je n’ai pas trop changé.
— Moi je trouve que si.
Elle est gentille.
— Merci Candice !
Je m’apprête à toquer à sa porte quand, soudainement, je réalise combien ce que je compte lui proposer est indécent et inapproprié, c’est mon patron par-dessus le marché ! Qu’est-ce qui m’a pris de faire ça ? Je suis complètement folle.
Mais oui ! Je viens enfin de percuter. C’est ce fichu parfum que je mets depuis trois jours. Quelle idée d’avoir nommé un parfum « Terre de folie ». En plus, je m’asperge avec car il ne sent pratiquement rien. Si seulement j’avais lu la posologie sur le flacon… Une herboristerie qui vend du parfum, c’était plus que louche. J’aurais dû acheter « Terre de raison », et ne pas écouter Estelle. Il faut vraiment que j’arrête de faire du shopping avec elle.
— Tout va bien ? me demande Candice.
— Euh, oui, je suis un peu nerveuse.
— Ne t’en fais pas, allez courage !
« Terre de courage » existe peut-être comme fragrance ? Il est trop tard pour me défiler. Je toque à sa porte et j’entends un « Entrez » plus que désagréable. Je pousse son immense battant en bois laqué. Son bureau est plus sombre que d’habitude, glacial même. Je me demande si son humeur n’a pas imprégné les murs. Il devrait mettre une Flower Ball de Takashi Murakami, ça mettrait de la gaîté dans cette cage de verre froide et design. Je vois déjà cette fleur multicolore me faire un smiley. Cette pensée me décrispe, car je suis nerveuse comme jamais. En plus, il est sacrément beau aujourd’hui dans ce costume anthracite. Je ne dois pas me laisser impressionner. Laisse tes hormones là où elles devraient être. Pas de panique, crois en toi. Je sais plus ou moins ce que je fais. Au pire, je me fais virer dans trois minutes. Il lève les yeux vers moi et je décèle de l’agacement, mais je ne pense pas en être la cause.
— Je suppose que tu m’as demandé de venir pour ton accord de confidentialité. Le voici.
Je lui tends, le plus calmement possible, le contrat que j’ai imprimé en deux exemplaires.
— Il n’y en avait pas trois ?
En matière de fesses, les hommes ont une mémoire d’éléphant.
— Non, un seul, le mien, dis-je comme si j’allais lui remettre une bombe.
— Le tien ?
— Oui, le mien.
Je lui réponds le plus calmement du monde, alors que le minuteur est enclenché.
— Je ne comprends pas, me dit-il dubitatif.
— Eh bien, cela fait deux ans que je rédige tes accords de confidentialité, et je pense que je suis nettement capable de faire le travail que tu demandes à ces demoiselles, dis-je sans bafouiller ni bégayer.
Il éclate de rire, mais face à mon silence, il se reprend.
— Attends, tu n’es pas sérieuse ?
— Plutôt que d’en faire trois sur dix-sept jours, je t’en propose un seul – le mien –, sur trente et un jours, et c’est gratuit, en plus. Et puis, ça fera moins de papiers à imprimer, sauvons la planète ! dis-je fièrement.
Pourvu qu’il n’ait pas remarqué que mon cœur a doublé de pulsations. Je manque de partir en courant. Je ne dois pas me défiler. S’il existe, je vais acheter « Terre de courage » en 150 cl. J’ai l’impression qu’il hésite entre deux émotions, mais je ne saurais pas dire lesquelles. Je poursuis.
— Le contrat dure donc un mois et, passé ce délai, on reprendra le cours de nos vies, comme si rien ne s’était passé.
— Tu crois vraiment que je vais signer et t’emmener en soirées avec moi ? Je ne mélange pas le privé et le professionnel ! Et puis, pourquoi est-ce que j’irais avec toi ?
Ben vas-y, prends-moi de haut ! Cette pique vient de faire grimper mon taux d’adrénaline. Qu’est-ce qui pourrait le faire réagir pour qu’il accepte ? Son principal défaut, c’est les autres, il ne s’intéresse qu’à lui, donc…
— Eh bien, parce que si tu t’arrêtes à ce que tu vois, tu seras déçu, mais si tu vois au-delà, tu seras émerveillé.
 
Lundi, 9 h 21. Cette dernière phrase me laisse sans voix, elle vient de me percer à jour.
— Je te laisse quarante-huit heures pour te décider, ça ne t’engage à rien, juste à ce que je sois à ta disposition. Le délai commence à courir à partir de ce jeudi, nous serons le 1er du mois. Je t’ai même mis des marques-flèches pour que tu saches où signer. Si tu peux apposer ta signature sur ces deux copies, c’est parfait ! Tu me diras quand ce sera OK. Bonne journée, dit-elle d’une seule traite sans prendre le temps de respirer.
Elle fait demi-tour et s’en va comme si de rien n’était. Je n’y comprends rien. Pourquoi est-ce qu’elle s’est proposée ? Il y a un truc qui ne tourne pas rond dans sa tête, mais elle avait l’air sûre d’elle. C’est en rapport avec vendredi dernier ? C’est une blague ou quoi ?
« Tu seras émerveillé… » Je ne sais plus quoi en penser. Depuis que nos yeux se sont heurtés vendredi, je n’arrête pas de penser à elle. Elle n’a plus ses horribles lunettes et ses yeux avaient des reflets or. Est-ce que c’est une bonne idée ? Mais non, c’est n’importe quoi. Et puis je ne mélange jamais le professionnel et le personnel, ce serait trop risqué. C’est de la curiosité ou elle aussi ressent quelque chose ? Si j’accepte, ce sera pour trente et un jours. Sauf qu’un mois c’est déjà long et celui qui arrive est chargé. Elle m’a laissé les deux exemplaires. Je dois dire que ce serait une expérience inédite, trente et un jours avec la même fille. Après tout, je n’ai que trois événements, donc trois jours, au final. Je ne sais juste pas quand le dernier aura lieu. Elle est plutôt jolie sans parler de ses qualités humaines. En plus, son sens de l’humour vient encore de faire des siennes sur moi. En réalité, elle est vraiment belle. Arrête cette connerie tout de suite ! Que pourrait-elle m’offrir ? Même si son physique ne laisse pas indifférent, elle n’est pas riche et sa vie doit être monotone. Putain, mais qu’est-ce qui m’arrive ? Suis-je en train de me laisser séduire par sa proposition ? C’est hors de question. Et en plus, elle va croire que je suis intéressé par elle, ce qui n’est pas du tout le cas, enfin… Non, elle est complètement folle, pourtant…
J’envoie un message à Ethan, comme pour me dissuader d’accepter.
— Verre ce soir ?
— Parfait, tu choisis l’endroit ?
— Non, toi. Je te fais confiance. J’ai besoin de changer d’air.
— Tu as trouvé la bonne personne, m’écrit-il.
 
Lundi, 10 h 03. Je n’ai toujours pas de nouvelles. Si mon instinct est bon et que ma démonstration est convaincante, il devrait signer. Pourvu que ça ait marché. Si ce n’est pas le cas, il va me prendre pour une folle et demander à ce que je sois internée. Je passe en revue mes mails, pas de message… j’espère que ma tirade a fait son effet. Pour éviter de rester comme un zombie devant mon écran, j’opte pour un autre plus petit. Tiens, un appel de ma Vivi.
— Hello Dél, comment vas-tu ? Tu as passé un bon week-end ?
Je vais la tuer…
— Tu l’as revu quand ?
— Pourquoi tu dis ça ? Je ne peux pas te demander comment tu vas ?
— Ma Vivi, c’est comme si je t’avais faite.
— Bon, OK, je l’ai revu dimanche.
La tuer et l’enterrer…
— Vous avez fait quoi ?
— Rien, on a pris un café, c’est tout.
— Mais, bien sûr !
— D’accord, on a discuté et on s’est embrassé, mais c’était bref, voilà. Ça ne voulait rien dire.
Mon cul.
— Et après ce baiser, vous avez baisé ?
— Ohhh, qu’est-ce que tu es vulgaire, voyons !
— Réponds à la question !
— Non, pas du tout. Là, c’est bel et bien fini.
Oui, pour la 258 895e fois…
— Tu ne joues pas avec le feu, mais avec un volcan !
— Je sais, mais il fallait que je le revoie.
— Pour faire quoi ?
— Je ne sais pas.
Finalement, je vais peut-être oublier l’idée du discours le jour de son mariage…
— De toute façon, il ne quittera jamais sa copine, je ne sais pas ce qu’il lui trouve, elle est moche en plus.
Si seulement elle n’était pas allée à ce colloque… J’ai bien envie de porter plainte contre son université pour l’y avoir envoyée.
— Oublie-le, s’il te plaît.
— Je vais essayer ! Merci de ton soutien, je t’embrasse.
Oh que non, tu l’as dans la peau ce mec, et ça va très mal finir… Je ne sais plus quoi lui dire. Pourquoi n’arrive-t-elle pas à se défaire de lui ? Pourquoi est-elle aussi indécise ? Elle ne peut pas choisir entre les deux ? Si elle aimait vraiment Jérémy, elle ne lui ferait pas ça… Je n’ai pas le temps de jouer les psychologues avec elle car ma boîte mail m’indique un message non lu. C’est lui. Mon cœur fait un bond en avant.
« Déliah, le contrat est signé. Il prendra effet à compter de ce jeudi pour trente et un jours. Je préfère que tu gardes les deux copies en ta possession.
Bien à toi.
Michael »

Je flotte complètement, il a signé. Génial ! Je suis folle, mais de joie cette fois ! J’ai de l’avenir en tant qu’avocate puisque je viens de gagner ma première plaidoirie. J’ai donc peut-être raison à son sujet. Il n’aurait pas accepté s’il n’était pas réceptif. Enfin, je crois. Et si je m’étais trompée ? Tout d’un coup, la joie laisse place à l’anxiété. Trente et un jours, c’est long. Que va-t-on bien pouvoir faire pendant cette période impartie ? Advienne que pourra. Que va-t-il me demander de faire ? Pourquoi n’y ai-je pas songé avant ?! Advienne que pourra.
 
Lundi, 21 h. Ethan vient d’arriver dans notre bar préféré. Au loin, je l’aperçois faire signe à un autre gars que je ne prends pas la peine de calculer. Est-ce que je devrais lui parler de Déliah ? Il me prendrait pour un taré et me dirait de la sauter directement. Non, il vaut mieux s’abstenir. En matière de relation, son record, c’est indiscutablement un jour, ou même plutôt deux heures.
Je repense au contrat. Trente et un jours… pourquoi trente et un jours ? Pas dix ou quinze, non, trente et un. Je n’arrête pas d’y penser. C’est un mois, mais elle a insisté sur ce « jours ». Je me pose trop de questions, je dois me vider la tête. Voilà Ethan qui s’approche de moi avec ce qui ressemble à une tequila.
— Je me ferais bien une vierge ce soir.
Pervers…
— Tu m’aides sur ce coup ?
— Ce bar n’est pas un repaire pour vierges, dis-je alors qu’il vient s’asseoir à côté de moi, va dans un couvent, tu as toutes tes chances.
— Allez, je sais que tu peux m’en trouver une.
— Je ne suis pas un radar à vierges.
— Michael, tu ne te trompes jamais, tu peux deviner avec précision le nombre de mecs qu’une femme s’est tapée.
— Oui, bon, c’est vrai que je tombe souvent juste.
Je détecte facilement les nanas vierges des nanas qui auraient atteint un quota de dix, vingt ou plus de cinquante mecs. J’en ai tellement pratiqué que c’est devenu un talent, et un gain de temps considérable. Je préfère éviter les vierges, trop d’émotions à gérer.
Je ne me suis jamais posé la question pour Déliah. Je ne me trompe jamais mais, pour elle, je suis incapable de savoir si elle est vierge ou si elle a eu une centaine de mecs. Elle doit avoir vingt-huit ans, si je ne me trompe pas. Non, elle ne doit plus l’être, mais je n’en suis pas certain. Elle est sûre d’elle et fragile à la fois. Elle me donne cette impression quand je la vois. Je n’arrive pas à savoir et c’est bien la première fois que ça m’arrive. Est-elle vierge ? Quelque chose me trouble la concernant. J’ai trente et un jours pour percer ce mystère. Je finis mon verre et m’attelle à ma mission. Ce soir, j’ai juste envie de boire.
C’est alors que je repère une petite brune complètement paumée et très peu maquillée. À en voir sa tête, elle n’a qu’une envie, c’est de se barrer. Elle n’a pas l’air très à l’aise. Ses vêtements sont informes, on dirait qu’elle ne veut pas attirer l’attention, ni même qu’on la regarde. Elle est accompagnée d’une blonde aux cheveux en pétard. Je viens de comprendre, la fille trop délurée veut que sa copine coincée profite de la soirée. Je me tourne vers Ethan.
— Je pense avoir trouvé ta vierge de ce soir.
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